
MÉDITER LES ÉVÉNEMENTS COMME MARIE NOTRE MÈRE 

Que retenons-nous de cette année 2019? La 
vie passe vite, les événements se 
succèdent : bonnes ou mauvaises nouvelles, 
défis et opportunités, croissance et 
décroissance, mort et vie. C’est dans ce flot 
que l’Esprit Saint veut nous interpeller 
comme chrétiens. Appelés à syntoniser 
notre intelligence, notre cœur et nos 
décisions avec le regard d’espérance du 
Seigneur, l’Amour de Dieu et de Son Peuple 
nous promet de recueillir des fruits et de se 
projeter avec confiance comme disciples et 
missionnaires d’un avenir commencé il y a 
2020 ans. Nous portons ce trésor dans des 
vases d’argile : l’expérience de nos 
faiblesses, les fractures sociales, les 
dérèglements planétaires ne doivent pas 
paralyser les actions positives qui, au 
quotidien, nous rendent participants, par un 
changement d’habitudes et d’attitudes, du 
trésor d’amour répandu sur la terre. 

La tournée pastorale de l’automne a voulu 
nous recentrer sur la priorité de 
relations saines comme premier 
témoignage de communautés 
entraînantes. On parle du leadership 
relationnel des premiers chrétiens qui 
faisait l’envie des 

païens. Ce leadership est toujours à 
actualiser entre prêtres et laïcs, 
avec tous nos collaborateurs, entre 
l’administration et la pastorale, entre 
générations, avec des partenaires 
civils, etc. Accueillir, écouter, 
respecter, s’ouvrir, se réconcilier, fait partie 
de la marche ensemble avec la grande 
caravane ecclésiale guidée par l’Étoile. 

Je souhaite que cette nouvelle année 
vous procure, dans l’humilité de la 
crèche, la confiance et la certitude de 
l’amour Sauveur inépuisable. 

Merci aux généreux bénévoles et témoins 
de nos milieux qui portent le flambeau de la 
foi au Christ et rendent visible le mystère de 
Noël. Confions à la Vierge Marie nos 
familles et spécialement nos projets d’un 
monde où le Règne de paix et de justice 
devient réalité. 

Sainte Année 2020! 

+ Denis Grondin    
Archevêque de Rimouski 





COURAGE 

■ Mon deuxième grand désir, en me faisant
l’écho des paroles de saint Paul, est de vous
conduire à renouveler notre courage
sacerdotal, fruit avant tout de l’action de
l’Esprit Saint dans nos vies. Face à des
expériences douloureuses, nous avons tous
besoin de réconfort et d’encouragement. La
mission à laquelle nous avons été appelés ne
nous entraine pas à être immunisés contre la
souffrance, la douleur et même
l’incompréhension[18]; au contraire, elle nous
pousse à les regarder en face et à les assumer
pour laisser le Seigneur les transformer et
nous configurer toujours plus à Lui. «Au fond,
l’absence de la reconnaissance sincère,
douloureuse et priante de nos limites est ce
qui empêche la grâce de mieux agir en nous,
puisqu’on ne lui laisse pas de place pour
réaliser ce bien possible qui s’insère dans un
cheminement sincère et réel de croissance »[19].

Un bon « test » pour connaitre comment est 
notre cœur de pasteur est de nous demander 
comment nous réagissons face à la douleur. 
Souvent on peut agir comme le lévite ou le 
prêtre de la parabole qui font un détour et 
ignorent l’homme tombé (Lc10,31). D’autres 
s’en approchent mal, ils l’intellectualisent en 
se réfugiant en des lieux communs: « la vie est 
ainsi », « on ne peut rien faire », donnant lieu 

au fatalisme et au désespoir; ou ils s’en 
approchent avec un regard sélectif qui ne 
génère qu’isolement et exclusion. «Comme le 
prophète Jonas, nous avons en nous la 
tentation latente de fuir vers un endroit sûr 
qui peut avoir beaucoup de noms : 
individualisme, spiritualisme, repli dans de 
petits cercles, …»[20] lesquels, loin de faire que 
nos entrailles soient touchées, finissent par 
nous détourner de nos propres blessures, de 
celles des autres, et par conséquent, des plaies 
de Jésus[21]. 

Dans cette même ligne, j’aimerais signaler 
une autre attitude subtile et dangereuse qui, 
comme aimait le dire Bernanos, est «le plus 
apprécié des élixirs du démon»[22] et la plus 
nocive pour ceux d’entre nous qui veulent 
servir le Seigneur, parce qu’elle sème le 
découragement, le sentiment d’abandon et 
conduit au désespoir[23]. Déçus par la réalité, 
par l’Eglise et par nous-mêmes, nous pouvons 
vivre la tentation de nous attacher à 
une douce tristesse, que les pères de l’Orient 
appelaient acédie. Le cardinal Tomáš Špidlίk 
disait: «Si la tristesse nous assaille à cause de 
la vie comme elle est, de la compagnie des 
autres, parce que nous sommes seuls, alors il 
y a toujours quelque manque de foi en la 
Providence de Dieu et en son œuvre. La 
tristesse paralyse le courage à poursuivre le 
travail et la prière, nous rend antipathiques 
pour ceux qui vivent à côté de nous. Les 
auteurs monastiques qui consacrent une 
longue description à ce vice l’appellent le pire 
ennemi de la vie spirituelle»[24]. ■ 





JOYEUX NOËL 
BONNE ANNÉE 2020! 

 

Lorsqu’un confiseur voulut fabriquer un 
bonbon qui témoignerait de Jésus-Christ. Il 
réfléchit sur la vie du Christ et lui vint alors 
l’idée de fabriquer une « Canne de Noël ». 
Son bonbon n’allait pas être une invention 
anodine, mais il représenterait plusieurs 
symboles se rattachant à la naissance, au 

ministère et à la mort de Jésus-Christ. Il 
commença avec un bonbon dur d’un blanc 
pur. 

Le blanc représenterait la naissance de Jésus, 
alors que la dureté d’un bonbon symboliserait 
le roc qu’est le Christ, sur lequel il nous faut 
bâtir nos fondations et sur lequel repose la 
constance des promesses de Dieu. 

Il fit la canne en forme de « J » pour 
représenter le nom de Jésus, notre 
Sauveur. Le « J » représenterait aussi 
le bâton que le bon Berger utilise pour 
atteindre et sauver les brebis qui se 
sont égarées. 



Trouvant que le bonbon était encore terne, le 
fabricant l’orna de quatre bandes rouges. Il 
fit trois bandes étroites pour symboliser les 
traces de la flagellation subie par Jésus, et 
une plus large pour représenter le sang que le 
Christ a versé afin que nous puissions être 
sauvés de nos péchés et avoir la Vie Éternelle. 

Le vert représente l’espérance que nous avons 
lorsque nous acceptons l’œuvre de Christ sur 
la Croix. 
Ainsi, la canne de Noël témoigne du don 
merveilleux de Jésus-Christ et du grand 
amour qu’il nous a montré en venant sur la 
terre. 




